
LA FEUILLE D'ERABLE

satisfaction le constater qu'elles rencontrent
partout l'adhésion la plus cordiale et qu'elles
vont se d'veloppant à l'envi, faisant bénir,
chez les souffrants, leur bienfaisante in-
fluence sociale, et louer pa r toius la salutaire
et patiiotiqu ie inspiration (lu prêtre généreux
et elairvoyant (lui les a fait naitre.

LE GENERAL WEYLER.

? cours le not re l ronique de quinzaine,
nous avons parlé des sérieuses compli-
cations qui se produisent dans la

guerre que soutiennent, contre leur métro-
pole, les iisirgés culbaiis. Ces complieations
sont nées de l'intervention, plus ou noin s
bien justiti<e, des Etats-Unis, qui se dé-
e'larc t reprts à reconnaitre les révo 1tés comme
bell igt'rants régu liers.

Il ne sera pas sans intérêt, croyons-nous,
d'ajouter à ces quelques réflexions,de courtes
iotes sur l'honmne aux mains de qui sont

1uésenit<memit confiées les destiné<es de l'Es-
pagne à Cuba.

LE OENERAL. WEYLER

Don Valeriano Weyler a succédé récem-
ment, comme généralissime des armées es-
pagnoles sur l'ile in révolte, au maréchal
Campos, dont le gouvernement métropolitain
trouvait les procéd(s trop doucereux et sans
vigueur.

La même iéserve n'est pas à craindre <le
la part de Weyler. Il a la réputation d'être
"un homme le fer et de feu." Sa physio-
nomie l'indique, et dans aucune phase de sa
carriire militaire, il n'a manqué l'occasion
(le le prouver.

Capitaine général aux îles Canaries, gou-
verieur aux Philippines, génér'al à Saint-

omingue, il a bravemnt servi son pays,
ne mnageant aucune sent imentalité ou sus-

eptibilité qui ne cadrait point avec sa er-
sonnelle coic< ption du devoir.

Depuis une couple de mois qu'il commande
à Cuba, on <lit que son régime d'airain com-
mence à p<rédo<nrminmer encore: on le charge
déjà d'exécutions cruelles, quasi barbares,
sous prétexte d'application de la loi martiale.

Les Etats-Uis prétendent même que c'est
l'excýs <les cruautés (le Weyler qui provoque
et forcera leur intervention.

L'histoire dira jusqu'à quel point cet
h mne, dont les traits le caractere ont eu
un é<'ho universel, est réellement digne de
blame ou le louange.

DOCUMENTS.
L, InEE FRANgdsE EN AMRIQUE.

Le ilness, le grand <rgane protestant dle
M\<onitréal, a publié nagut're une lettre d'un
de ses co<rrespondanits. Le sens <le cette coi-
mnmu nitntion jurait avez la doctrine habituelle
<le ce journal, qui n'a pas voulu, toutefois,
se refuser à linsérer.

("est une constatation nouvelle lu senti-
ment le l'influence française en Amerique.
Nous avons cru devoir traduire et conserver
cette épitre.

M!l. le rédacteur du Ilness.
Mon sieur,

J'ai lu avec plaisir l'ar'ticle d'"Hlistoricens'
dans le Witness de saiedi. Dans cetteétulde,
on parle <l'un Etat français et catholiquecoume <'une utopie.

Or, je suis un des rares Canadiens-anglais
qui croient sinc'rement et fermnement que
<et Etat français et catholique existera, un
jour ou l'autre, et imme plus tôt qu'on n'est
porté à le <'r<ire. Qu'est-ce qui pourra em-
pécher cela 1

La partie Est du Canada se francise tous
les jours et les Canadiens-français devien-
nent <le plus en plus airdeniment français.

Il n'y a pas un Canadien-français ou un
Canadhien-anglais qui s'imagine que le Ca-
nada restera éternellement sous la tutelle le
la Grande-Bretagne.

Quand le pays sera peuplé entièrement
<le Français, qui les empêchera (l'avoir leur
drapeau à eux? ,

Le mot <le Cartier : " Un Canadien-frani-
çais est un Anglais pariant le français,"
n'existe plus ; et aujourd'hui un Canadien-
français est un Français et il en est fier.

Je les admire à cause le cela!
Ils ie seraient dignes que <le notre mépris

s'ils prétendaient être autres qu'ils ne sont
iéellement!

CANAnIEN-ANGLAIS.
IMoitiéal, 10 février 1896.'"


